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LE PROGR~ ES.
Sicle ! coirbe le frint, voi!là ton roi qui pa ac!
Sur ces lignes dc for qui nivellent 'espneu
Et rentlrî,t fnbileuiir Ils vieux c.lemîiina de grès,
I.0 vois-tu 'éliincer ? eCest dli, c'est le Progrès l

Sans rejeter jamnis ses ierards en arrière,
I vu toujouir, il va, le mnde est Sa carrière

Sur 'univers 'étend son pouvoir souverain.
Terrilie et fr, il a pour trcne char d'airain,
Pour coursier la vapeur intelitcaire,

Pour iceptre. le pisaon d 'une lot omolive
Tl comm a :h hes unms ; r re uent à sa voix,
Lcur fane. de graniit s'uvre auX iligenrs convois.
Le ravin s'apinnit en solide surfec,
Le fleuve esf enjn inibC. la distanec s'eiice.
Vnqueîur dles îelmens, ii n, domitant la mer,

A uix rapides s -/nm1 iolun.is le flot amer;
Il a, pour nous miioritrer jusqu'où .a sou empire
En suprml-ne nioltur chaIgé aiir qu'on respire.
Eh ! que ne peut-il p: Iil approche le jour
Qui le verra monter du iterre>trc séjour,
Et. dépassant le pia où Pigle fuit son aire,
S'en aller dans les cieux dé&armer le tonnere!

Gloire, h'mmage nu Pruogtra.!Comme son règne est beau!
Vieuxz: peupies. en idirisibu dans la nuit diu tombeau.
Si vos yeux zc roîuvrieit anu rayon dle la1 vie.
Qu'aun de, tin de voa dils vous porteriez envie
De votre libro arbitre oJnez-vous lhire emploi,
Vous chez qui la rimutine avait fbrce de loi ?
A vivre aelinmeurei.vois orniez votre étude
Des cIhemin. ignorans, tiayés par Ihabittdle,
N il d'entre vous jamais ne î'était écarté
La seà'ne a vos veux dérobait sa clarté.
Des préjugés portant le jon;g hérèditaire,
Pleins dl'spénce on Dieu. vous pas-siez sur la terre
Vous n'aviez qu1te la d-i pour partager vos pas...
Nous, à qui le Progrès a prété son cnipas,
Pour marcher dans la ville où nul frein ne nous gène,
Nous avons....des trottoirs et le gaz hydrogène

L'industrie autrefois peuplait les atelieurs,
I.es uns, qu'un lIog travail trouvait toujours dociles
Découpant on testons le bois venu des îles,
Ai ventail d'nlia huti 'incrustaient avec art
D'autres ent-cmèlaient sur un fond de brocart
Des palmes ou des deurs. tissu muft colore
Qun'uin paticnt labeur pouvait seul faire éclore
Puissans, nerveux, ceux-ci, que le feu caleinani,
D'une forge èbranlaient le pesant martinet ;
Ceux-là des blancs agneaux de Saxe ou de Murcie
Dévidaient la toison en longs fils amîîicie..
i\lnis le Progrès ordonne, et la vapeur comprend i
La voilà qui se f'it forgeron. tisserand.
L'usinc eux travailleurs soudain ferme sa porte
Plos de labour pour eux, phus Le pain ; ch ! qu'importe
Le Progrès est vainqueur : à nos regards séduits
Il étale ci tous lieux ses féeriques produits....
D'ailleurs, quand l'ouvrier dontt la main reste oisive
Subit du déscspoir Pòlrcinfte convulsive,
Pour abuser sa faim. quand ses dents ont maàchè
Le dernier brio de paille à sa couelîcharrachè,
Quand la loi qui, sanudouite, après diîner fut faite
'Par ceux-là dont la vie est une longue fête
Quand la lui lui défend d'aller par la cité
Quêter le pan honteux de la mendicité,

Ne peut-il pas, tisant des droits du suicide..
Faire à son cou peser une pierre homicide,
Clore ses yeux ni monde, et tiu fleuve profond
La tête la première aller heurter le fond ?

Il n'a point, ce Progrès que partout on encense,
Aix arts matériels limité sa puissance ;
Non, non ; des préjugés alfrontart les clameurs,
Il a1 out renivers, vieilles lois, vieilles mours l
Que d'autels, élevés par une foi grossière,
Au souile du Progrès sont tombés en poussière
Nor aïeox,-de nos jours ecla ferait pitié !-

Ne dècernaient-ils pas un culte a l'amitié?
N'nvaicut-ils pas encor, dans leur idolâtrie,
Divinisé : Courage, honneur, patrie?
Ces bonnes gens, -. ugez dle leur simplicité,-
Au rang des saints devoirs plagaien.t la probité;
Chez eux, par l'habitude elle était consacrée
Un dépôt dans leur main était chose sacrée;
Et, d'un vetix préjugé trop lents à s'lTranchir,
Ils croyaient en payant »eurs dettes s'enrichir:
Vrainent! c'était pouîsser trop loin la bonhomie

Le rol à leur.regard s'entachait d'infamic;
Etje le conçois bien 1 Les voleurs autrefois
Se montraient fort bourrus du geste et de la voix.
C'étaient des sacripas, vrai gibier de ce a
Aux chausses en lambeau, aux traits pdubulaires,
Qui, les regards en feu, lescopette à la main,
Epiaient leur victime au détour d'un cheniin,
Et. la trainant au tond de quelque sombre gorge,
Lui deiiandaient la bourse ci lui serrant gorge.
Aussi les pendait-on. et court, et comme il faut !
îiat le vol, de nos jours, se rit de léchafaud.
Le Progrès, qui le choisit et 'a'pris en tutelle,
Chaque matin lui plisse un jabot de dentelle,
Lui collc sur la cuisse un soyeux pantalon,
Et lui vernit la botte au sonore talon.
Du nom dPinduslriel le siècle le décore:
Il est chanté, fté. Ce n'est pas tott encore;
Tandis qu'en son fourreau dort la glaive îles lois,
Il gravit d'un pas sûr l'échelle des emplois,
ßt puis. un beau matin, ci bouton écarlate,
L'emblèimedc lhonneur sur sa poitrine éclate...

Oh ! c'est que parmi nous le vol a si hon ton !
Sous un froa de Seda le reconnaitrait-on ?
-A la table (le jeu, Poù le soupiçon s'écarte,
il sait, étudiant le biseau d'une carte,
Forcer la chance avec tant de gràce et tant. d !
Armé d'un prospectus, éloquent étendard,
Qu'aisément il ralie un banc d'actionnaires,
Et vide jusqu'au fond leurs poches débonnaires!
Aflichant sa ruine. au moins une fois lan,
Qui mieux que lti pourrait attetndrir-un bilan
De proiesses, qu'il jette à quiconque en denande,
Il sait si bicn enier utn mince dividende,
Que l'âpre crèanciertout:à coup radouti,
Se croit p'resqne obligé de lui dire: Merci .

Vous, aîuteurs d'autrefois, dont la docile ploume
S'usait patiemment à polir un volume,
Vous qtii,limant des vers sur le doulle lcateu
Passice l'été sans linge et l'liver sans mant eau.
Des chantiers d'Apollon laborieux ni manSuvres.
Quel était donc le fruit de vos pénibles ouvîs ;
Il vous fallait, pouvoir, afTrontant le mépris,
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Dans le pain îde l'niumône ei accepter le prix !
On sait bien qu'oublieux tics besoins de la vie,
Qu'indiflérens aux biens qu'ici-las on envie,
Vous n'aviez, du génie épurant le ilamnibeau.
Qu'un seul et noble but, le triomphe du beau !
On sait bien qu'il venait une heure solennelle,
Où la gloire élevait votre pon sur soi aile,
Et de voire labeur, par le temps respecté,
Fâisait un legs sublime à la postérité.
Alais c'était, de la vie épuisant l'amerttme,
Payer trop chèrement uitne gloire posthumci ;
Le Progrès l'a compris : nos modernes auteurs
D'u clas~sique Hélicon s'épargnent les hauteurs;
D'un avenir douteux leur regard se détacIte;
On les voit de leur siècle escompter les peic'bans
Battre monnaie avec leurs écrits ou leurs chants,
Et faire. délivrés d'une règle'~incomnode.
Du style à la détrempe et de l'art à la mode.

Aucun d'entre eux ne chcrehie à frapper ciu granïd coup
Ce qu'on veut, le voilà: nire, et beaucoup .
La pensée à l'espoir d'unti gain brillantt s'allume
On écrit des deux, au crayon, à la plume
Sur un ton lucratif par les journaux vanté,
A peine est-il conçu qu'umn livre est enfanté
Au sortir de la presse, encore moite, on le jette
Au lecteur qui lui tend sa bourse et quigl'achit
Qu'importe qu'au rebours du hon sens il soit fait
Tout livre qui se vend est un livre parfait.

Vive donc le Progrès, et vive lPart facile !
Arrière, vieux auteurs ! Et toi, Pinde fossile.
Qui voulus asservir la pensée à tes lois.
Arrière .. Ils ont pâli tes lyriques ex.ploits
Honneur aux nouveaux rois de la littérature
Place ! voici le drame à la iaite sature:
Sur les lois boulevarte. en habit élégant,
il se promène an trot Le soit cheval fringnnt ;
Place au rolutan qui vient de' se mettre à Pencchère
De son hôtel il sort par la porte eochère :
Dans un brillant coupé, tout doublé de satin,
Il court au Dois liuier la fruit'enetur dut matin.

ce brista ? C'est le !!ai vaudeville
Qui, ietnt rayonnant. va déjeüner en ville,
Tantdis que. tout musquè, le coquet fecuilletot
Chez l'actrice à la mode arrive etn pizioton.
C'est bien ! mentez grand train ; faites tu, quoi qu'on' dise.
Du plus noble des arts nétier et marchandise
Et le soir, réuicis en bachique congres,
Le verre ci main, chantez le règne du Progrès!

Chantez !-Jadis nussi, quand venait le dimanche,
S'assevant sous la treille et retroussanît sa manche,
Le peuple que grisaient deux dcigts de vin ciairet,
Chantait la joie éclose au seuil ii cuibaret.
C'est que la peuple alors lie prmit pcoint dans l'âme
Des ctipides idésirs lai dévortice flanltttc ;
C'est que de Pioptulenlce il tie cont voituit ais
La coupe de vermeil et le lit de lampas.
Sans rêver constamment un destin plis pro:père,
L'artisai s'honorait du métier de son pére...
Le progrès vint : des Iors.-olie teittion !
Ciez les fils du faubourg germta l'nal:tion;
Quelques-uns, secondés d'une chance opportune,
Cramponnèrent leurs doigts att citar île la fortune ;
Aut vaniteui banquet des terrestres élus
lIs sont venus sýassoir... mais ils ne chantent plus !.

Assez, moes vers, assez '. .. Ne crois pas qIe je teute !...
O Pro:t'ès ! de te suivre en ta course éclatante.
Le calibri peut-il, gonflant ses ailes d'or,
Atteindre dans son vole l'impéttumux cordor ?...
Va. curs,séme à longs flots ta puissante lumière
Démolis le palais, élargis la chaumire,
Sur la société promène ton niveau
Change notre vieux monde cin un n'monde nouveau
Et, quand tu n'auras plus le borne à ton domainîe,
Quand lavenir t'auras livré la race humaine.
Lorsqui'à ses vieilles lois elle aura dit adieu,
Où la conduiras-tu ? c'est le secret de Dieu.

Ilippol'e M1:m ( Gueine.)

TRA DUCTION' D' LA LETTRE DE M. ROWNSON,

A~ L'ùd'1hQUE îroi'îNS.

Suite et fin.
Ici est la cnclusiionI nécessaire. si elle est une tl>is.'dise commie elle doi:

lêtre, le sali est possible dans l'glîrlise Catholique Ruineli. C'e.st une cat-
clusion terrible, et digne de attenutin sérieus de ceux quii pirlentî si liautîc
ment et arrigaaiment de la " corruption " les " erreurs " et ies "l isuirpa-
lions de Roimie moderne "; principalement le ceux Ii I formntci des i gues
protestatites et des sociètés de missionnaires pour la conuîversion des aveugle,
papistes d'Italie, de Frnice et 1'spagne. I « feri.rient bien eux-mêmes uc
regarder à leur propre tfondation. Il it qu'ils aient uit terrible courage pour
nier la possibilité di salut dans la connunion tide 'Eglisc Catholiqnue romai-
ne, ou plutôt pour admettre que le salut n'es! pas pcssible dans la leur. S'ils
contimuent à conclure que le salut n'est possible que dans 1'Eîglise Catholique
roa ie. nous le remererions bien sis voulaient nous dire dans laquelle de
leurs coiiiiiiiions'il est possible.

Mai quoi Prttendez-vous dire qui' personne dans ces dilTürentes sec'tes
Jrotesta nies ne sera sauvé ? Nous prétendons dire qu'aucun h1 lommute ne pei:
être sauvé s'il n'est pas actuellement ou virtuellement dais l'lise qui est t'IL
comintiion avec J. C. et -i 1l !ise Catholique romaine est ci conmnunion
avec lu les sectes protestitttes n'y sonit pas, car elles ie sotnt pa ciu cat-

niirîiofi avec elli. Que les indivius iqui sont extéierement dans les seces
protestantes puissent étre sainvés.neus tic le lions point., parce qu'ils peuvent
être dans une ignorance invincible, et qu'ils ne seraient pas là, sil était .n
leur pouvoir de s'tunir à la vraie Edise. Dieu tie demande pas l'impossible.
Quand le fait est impossibleil faut le désir pour le fitd. Toits ceux qui croient
la foi orthodoxe, sans *laquelle personne ne lipeut étre sauvé, et qui ont le d.-
sir et l'intention d''tambrasser la f.,i entht olique, s'il était en leur pouvoir, se-
ront sauvés, nais non pas a cause qu'ils sont dans telle secte religieuse ,mais
parcequ'ils sent virtuellement, in Vtoniurque dispositionc hors d'elk et
dans la communion catholique.

Il y a beaucoup d'autres ntatieres dans ces lectures sur lesquelles nous it-
rios d fsiré taire quelques remarques, mais nous les laiszotns de côté. parci
que nous avons düsiré dans le préseti article, nous borner à citn seul point.
Nous Cspêrons avir démontré que d'après les raisons île l'évêque les réfor-
mateurs anglicans ne >:ont p;s tvs dc la tache de schise. Autart que
nous pouvons le voir. il Ina rien apportó qui puisse f iire connniître tte leur
sparation etw hors ie la catzé!,orie du schisme. ou qui le nmoins dlu tmonde af-
'bilci'e la presomption que noius avons !vée econctre eux. Jusqui'à ce qulle
cela soit fai t, IEglise Catholique r este rne dns son ncienne potsession,
et n'a pas besoin d'entrer ec défernse sur ses titres. Nouis laiss donc la
question des riIortmatleirs jus: cc qu'un bImpion vieie avec des prit-
cilles plîus slides sur lesquies il upe ppuyer ses eprîtentions.

-'-omm1e nour avois pcarli pliseurs tois de lc13ibl, dans ' nos trcadue-
ticns de M. Brownsn, il le ser: pas ds de propos île tire connaître aux
protestans, comment les czathoiquts e'gardet la Bib!C revotue des conditionis'
riise;, c'et-à-lire. nous venat dela tradiaitioc de PF.gliet ihter'prét'ee
dains le sens del PEgli. J'in rild la bn-hommie ulii ministre auililanit
qui raconte naïveiment d:iris >e,' rapports qu'il a trouvé tit curé qui nu'vatl
jamais lu la i3ible,et múmine qu'il it'en avait jamais entendu pamrler. et la cu-
riosité le porta a lui ieandr de voulcir biien l ii.cnomrr ute.nemis le tmi-
listre complaisnt te se bonrni J)as àpa clai, il lui cin dionna uie aftin qu'il pût la
lire. Si le fait est vrai, coniurtu le rapporte ce minisIre. (eair ces lmitistres
ambtulanls nots contni t int dio beaux rontrç dans leurs rapports !) or ne
pouvait nieux nyst ibié titi pauvre étre iainifiant. Slais cons ccmume
le P. Berthier parla ie la Bi!.i c'étit tut J esuite, par consétgnenct un i de
1'igntorance, qui li aussi n'avait pa entenidu parler Je la Bible. nous allons
voir loI beaux senutimes qui sorteit de son cSur à 'idée de ce livre divin,
et nous laissons aux bilistes d'en produite d seniblables.

.. A la vue seule dî volume sacré de vc Ecriires,ion esprit éiloi
Pcune si grande majesté se trouble et se conod, ior âme tombe ci détail-
lance, totîtes mes puissaices îtnilnt leur activité. A h ! je te prosterne
comme le peuple IIsradël, quanttd il vit le livre de la loi entre les moci ns d' Es-
dras. Je me dis i moîi-mêle : ccst donc li le reciCtl de Iiscoirs de mii
IJicu, de ses divins oracles, dec se saintes (lronnaces de ses consinntîs
pronesses : c'est dîe là ice srrlei les p droles de la vie et dIe la suinteté.
Quelle abondance ie vérités ! .1 trouve la vraie histoire di monde, la
vraie suite îles générations, la plerp'titi de la vraie religi. les cérénionies
dii vrai culte, la mission des vrais prophètes. les vrais principes des nmurs,
les exemples de li vraie vertu, les vrais fonldemciens de mt foi, les vrais ap-
puis de mon espérance, les vrais motifs de mon anour. le vrai reptis e itmon
îctme, le vrai remède ax crainite île la mort, les vra.s et les su'tcs biens qui
puissent satisficire mes ldésirs. J'y vois J. C. centîre île tout. cnscigianait tour,
prévoyant lott, entraînant tout. Il est proii, dés I'ntrée dit premier livim
de Moyse, et il est invoqué tourt à la fin de IPA% pnealîypse du .lisciple bina-
mé, justifiant ainsi ce qu'il dit cId limme qu'il est /a première /Ic ttrc et la
derni re, le commcemnt et /iffin. Il est le nul îles deux testamenîs. fuitil-
ré et aItIortncé duns tout l'nncii, manife:'té et reconilhius.tot le rotivenu,
désiré et attendu par toits les Prophètes, vû et attendu par tous les A ptres.
0 Dieu i.' quël présent vous avez fait aux hommes .în donnant vos Saintes
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P.critures ! Que verraient-ils sans la lumière le cc flarribeau ? Que sai-
raient-ils sans ce trésor des coninaissaies? OÙ iraient-ils cans ce guide in-
f-a illible ! Ai ? je saisis ici plus que j amais la vraic notion que ce livre di-

vin me donne de la sainteté. Voý Ecritures, Scigneur, sont Eaintes, parce

u'elles n'out'jamais eté corrompues parl 'esprit de mensonge qui tant de fois

séduit les honsines, parce qu'elles sont dégagécs do toutes les fables qui ont
dushonnore l'iistoire du genre hîumnai,parce qu'elles formnent un corps d'ins-

jructionis, de prédictins, de merveilles que toute la subtilité des esprits crees

* x'aurat på imaginer parce qu'elles renferment des trésors de grâce et de

consolation que toute les adversités,touttes les catastrophes du monde rie peu-
vent altérer, par qu'elsannoncent des mySt l t que tous les systèmes de

îa philosophie nie piveut expliquer, parce qu'elles promettent des biens que
ens ne peuvent apprécier, que le tems nie petit borner tue tous les désirs

rne peuvent épuiser. O Dieu saint! quand vous apparûtes à Moyse dans le

,uisson ardent vous lui dites do ne pas approcher ; et d'ôter la chausure de
ses pieds. parce rive ce /ieu était soint. Je mî'applique cette parole.à la vue':
de vos Ecritures sacrues. Je dois ne m'en approcher qu'avec une religieuse

frayeur ; je ie dois les lire qu'avec les sentimens de plus profonde vénéra-
tion. Malheur à moi, si jamais je profane ce livre divin, et si j'en applique
les expressions à desobjets trangers,si je Pétudice avec des vues de curiosité
ou de vaniité, si je le néglige pour courir après des lectures frivoles. Qu'il
szoit te volume si saint et si vénérable mna consolation durant ma vie ! et
quand il vnus plaira le mn'appeller à vois, qu'il soit encore près du lit de ma
douleur ! lue je meure dans la compagnie dle votre sainte Croix et de vos
deux saints testaments ! Quand votre corps adorable m'aura fortifié contre

les dangers de ce terrible passage, qu'un ami charitable me rappelle encore
les paroles de vos saint-s Prophètes et (le vos saints Apôtres, et celles de J.
C. méie qui est le commencement et la fin le toutes vos Ecritures. (Ber-
thier. Vol. I. Méd. VI, IV.)

B U L L E T I N
Bazar.-Progrès du ca/<olicisiîe aux EaIs- Unis--Scission,

P'resbylér inne.-N%ow:.cl!es d'Eurojie.
-. On nous prie d'annoncer qre mardi prochain, le 25 du courant, il y aura

à Laprairie, aun profit de la Maison de la Providence dricu,an BAzÂn que

les personnes charitables sont invitées à favoriser de leur présence. Qnoique
in charité soit déjà par elle-nimne la premiire til toutes les vertus, cependant

il semble qu'elle prend encore un degré d'élévation supérieure, quand elle

s'exerce on faveur des dépôts de la mendicité, parce que ce n'est point alors

la sensibilité naturelle qui fait agir et que tout y est réglé et distribué avec or-

dre et discernement. Il semble aussi que l'auteur le tout bien, pouir faire
comprendre combien ces établissemens lui sont agréables,se pat à flire écle-

ter sa misericorde envers -euxpar le soin qu'il prend de ne jamais laisser les
aum nes qu'on leur tait, sans les faire tractifier au ceituple, tant pour le

bienîiiteur que pour le dépôt le mendicité. Car largent, versé de cette sorte
dans le sein des pauvres, devientrnéme lés cette vie, comme on le voit tous

les jours, une mine inépuisable pour les uns et pour les autres. Puisque le

divin maître est si bon que de vouloir bien cri agir ainsi, il est à espérer qu'on
s'empressera de profiter d'une si belle occasion pour mériter les avantages
aussi précieux et aussi méritoires.

-Si on doit juger les progrès dii catholicisme dans les Etats-Unis, par le
nombre d'églises qui s'y bâtissent chaque année, il faut convenir qu'ils doi-
vent éte les plus consolans. Car il n'est presque pas de semaine, sans que
les feuiilles catholiques dle ce pays, annoncent quelque nouvel édifice religieux
oi commencô nr consacré au culte divin. Dans le diocèse de Doston, la

première pierre d-une église catholique a été posée par Mgr. Fitzpatrick à
Rosbury,le 4. du courant.Cette église doit étre sous le patronage le St.Joseph.
Uans le diocèse d eRichmond,Mgr.helan a bénile 10 aoit à Wytlcville.une
,nouvelle église sous l'invocation de la bien-heureuse Vierge Marie. Sept
norveaux convertis y furent confirmés le même jour et tui autre le lende-
main matin. Nous voyons encore que le 5 du courant, une nouvelle ëelise
fut bénite sous l'invocation ie St. Pierre et de St. Paul, à Tovanda, dans le
comté île Bradford, et que Mgr. Kenrickr y a administré le sacrement le con-
firmation .à environ quarante personnes. A Bordentovni, une autre ézlise a
dû être consacrée air service divin., dimanche dernier.

Nous avions déjà etr occasion de faire remarquer plusieurs fois le prodi-
gLeurx accroissement (Iue prenait de jour en jour le catholicisme chez nos voi-
sins, mais nous pouvons ajouter aujourd'hti que ce progrès ne nous paraît
plus maintenant pouvoir s'arrêter et qu'il ira lotjours en augmentant, à
mlîesurre que le nombre des ouvriers évangéliques se multipliera. Car c'est
la prédication <le la vérité qui opère partout ces merveilles, et nous sormesus
heureux de pouvoir constater que le normrbre des missionnaires et surtout des

hommnes puissans en paroles sl'augmente de jour on jour. Outre les lecttnes
de Mgr. Hugles, évêrue de New-York, de M. Brownson et de plusieurs aur-
tres, nous.voyons qu'un M. Shaw,de Vincennes,se livre à ce genre d'instrue-
tion-avec un succès admirable. Voici ce ilue nous trouvons à ce sujet, darns
une lettre écrite lu village de Bertrand, ait Catholic Herald île Philadelphie r

«e Depuis quatre semaines, dit l'auteur de la lettre, les entretiens danr- ce

village ainsi que dans ceux7de Niles,Sauth Bend et Misawvakaont eu pour o»-
jetla doctrine et la pratique de la religion catholique qui difflère de beaucoup,
du protestantisme. La série de lectures qu'a données le révd. M. Shaw de
Vincennes,sur .es principes <lu catholicisme, en ont été la cause. La répu-
tation de M. Shaw, comme grand orateur et fort logicien.,est établie et recon-
nue sur les bords du nord de lI'ndiana. Après avoir donné d'abord un cours
de lectures à Misawaka, le désir de l'entendre était pour tous si grand qu'en.
lui olWrit la chaire de l'église Méthodiste pour autant de tems qu'il lui plairait

île l'occuper, ce qu'il a fait quatre nuits de suite. Je nai point été l'enten-
dremais je Pai sa de quelques protestans qui ne parlaient qu'avecadmiration

de ses grands talents, comme orateur, et de son habileté à. manier un ara-
:ient; mais il faut entendre les catholiques: il est impossible de dépeindre 1oE

plaisir qu'ils goûtaient à entendre tout ce que dit le célèbre orateur.Jamais il.s
n'ont entendu de preuves aussi claires, et aussi convaincantes de leur reli-

gion. Le but principal <le l'orateur, est la preuve, lp. défense et l'exposé

simple des dogmes catholiques. Ce qu'il fait, sans heurter les opinions des

autres, ni leur donner aucun sujet de s'irriter. Ses quatre entretiens furent

écoutés avec la plus grande attention par toutes les sectes protestantes de

l'endroit, et personne rr-a porté aucune plainte au sujet rie ces lectures ;. au
contraire les plus influents d'entreux Pont invité, sollicité mérrie à loger chez

etrx tous le tems qu'il devait séjourner dans lendroit. J'ai appris qua plu-

sieurs ont commencé à examiner les pri;cipes du catholicisme et une Dane
qui, avant ces lectures, n'avait de la religion qu'une opinion rien moins que
favorable, est venue faire quelque séjour chez les Sours de Marie, pour se
préparer à recevoir le bnptème."

-La division fai'-des progr'és parmi nos firres séparés. Presque chaque
jour on entend parler de nouvelle scission.Deriiéement encore une assemblée
de Presbytériens, qui eut lieu à Cincinnati, ayant décidé que le baptême dis
catholiques n'était pas valide, il paraît que cette décision n'a pas été du goût

de tous les membres de cette secte et qu'ils sont loin d'a voir entr'eux. unifo'

mité de croyance sur ce point.

" Car-, dit le .Mhisceuiarny de Charleston, la décision ridicule des Presbyt-
r'ens de Cincinnati contre la validité du baptime des catholiques, a excité la
ri<ée contre eux et semtit bientôt tombée dans Poubli, lorsque de nouvelles
discussions entr'eux à ce sujet, ont fait naître une notice pour favoriser letr
parti. Le Repertoire biblique qui est, autant que nous sachions, la revue
principale des Presbytériens, contient un article condamnant sévèrement le
décrêt de Passemblée générale, comme unpas de clerc, fait sans aucuno
consultation : Comme une mesure qui met le corps de la vieille éco!e pres-

hytérienne, en opposition avec le monde protestant tous entier, et en contra-
diction avec les usages précédents, comme une déecision fausse en elle-même
et contraire à l'Ecriture Sainte. Nous apprenons ceci par les extraits que

plusieurs de nos échanges ont fait de l'article même. D'après les réclarna-
ions et les efforts que fait le parti opposé pour réfuter cette décision, il est

évident qn'elle y a jeté le trouble.
" ITo extrait que nous avons li, mais que nous n'avons plus sous la main,

contenait Pargurment suivant en faveur de la validité du baptème des catho-

liques. Le grand principe sur lequel s'appuyait Passemblée pour rejeter les
catholiques, c'était que PEglise catholique romaine no pouvait être une port

tion do gliso chréietne. L'article soutient qu'elle en fait partie et voici

comment il prétend le prouver. D'après les Ecriturresdlit-il, il faut que l'Ante-.
christ paraisse et partage 'aut'itè avec lEglise de Jésus-Christ. Main-.

tenant, le ,Pape et la Hiérarchie catholique qui sont l'Anteclhrist, oent

pariu et ils exercent l'autorité dans lEglise chrétienne. L'ELise catho: ique
se trouve donc renfermée avec elle, et forme urne partie <de l'Eglise dnr Christ

et par conséquent le baptême des catholiques fait dans cette Eglise est valide.

< Nous noirs attendons à voir l'autre partie réfurter P'argument ep faisant
voir que le Pape et la Hiérarchie catholique ie sont pas lAntechrist."

-Il paraît que les fâcheuses appréhensions que nous entretenions sur la

tristi situration des esprits Ci Allemagne, n'étaient que trop bien fondées,
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Les dernèàres nouvelles nous apprinent qu'il ava t ou des émetes à H aH-

berstadt- et à Leipsick. Dans cette dernière ville u crise avait été
si violente que laitoril avait et tore iPr thir en intervenir la âmyrne armou

pon- rétablir lordre, et on dit que pas moins de trente p.irsonnes en avaiet

été la victime. Conme nous lavons pt re-ç de journaux d'Eurpe

par le Great ! et qulle noirs empruin:s ces rn i uns des

eulilles qui nie nus parissent piiilit eempîes de rartialité, nous crovns

levoir-attendre l'arrivée de la procline malle pour dnnner les détails de ces

risies eollisions. Il parait pourtanit certain que i'mutŽe de l.eipsick avait A'u

lieu à l'occasion d'une revue milimir que le P'rince Jean de Sase, l Ilre :

roi et lervent cnthlîoliquefaisait dans cette ville. Pare qu'on avalt salué I'r

rivec du Prince par qut!tues enort. une foule de antî: iques 'assembla aussi-

tòt et se mit à vociférer contre lui. [-lle porta la vio!enee julqu'à assaillir

'Hôtel où se retirait le prince et à en mettre les cr ées en pièces à coups
de pierres et de bâtons : et c'talt alors quon avait luit sortir la irnupe et

qu'elle avait tit fAu sur les émeutiers. Cependant il paraît que cette inter-

vention tic pût arrèter le desordre et q-le IcS lrtuilibalturs ay:min e colinais-

sance que le Prince avait qui ttc la ville att zoibeir iu jour- ils le poursuivi-
retnt jusquà la front:t-en le coivrait de hu:es.

Les nouveles de l'nde do nnaint Lie hien triswe d:ais r l'êtua saitar

dut pays. Le chio1lra Y avai éClaté et y cauait de terbs ravages. A
Lalhore il mourait de 5c0 à 700 personles par jour. On partait déjà juls-
qu'à 30'00, le nombre des sictiec.

Il n'y avait rien encore de bien larticuer sur la situ:Aion d l'lane.
L'Arche-que di DubiMa aait présidé, une asembl:e piur ue:ue-er une

scrieption en wuveur îles incendios de (Québec. A \a uchester. la sous-

Crimion da la vilc pour le mme objet smér moni à £7,0 i-, otrel : ámr-
nitures en vte.nens qui -nt considérab:es.

P. .---- Nous arrétons !a p)resi1e pour ir nrer la nit!e nolve:e i

Suit. Car nous avons !a douteur d'annoncer que le . 1C.ha:ele ai a en-

taceusemient connu en Canada. dPîis la premire rtraite :Wra tue u p'il ont

y prt-er en 040, e décédé ;& 4 du coarant. Le Pòre Chazelle,no
ccrît-un, émit parti le 1 S août duti Dutroi poir a!!erudenner u m..;n lu

Saut Ste. \larle ct exaroer les moyens d'ét:ir du npVe es mila- iwur

let tribus ::vages quius tro-uventt dus les pays enir . ma .

Nyanti pas trouvé à M aekinaw de rm::en pour ce renire au Sai" i l:
à Grea Dy.espérant renacetî:rei là un h:;atu à vapeur qui le coud:it à 'n

destnation. La fièvre l'avait djà pris ava:t le dûpart du L:eau ('t.

une fiive in mmatoir-e. A près quL;:es j'ours deý n- rfs--rî .

écrit .M. Cramin, minionnmire de Grent Bg rmo a ous.Nr ail :u a p:-

ensce admirabic, il reçut tous les sarmeni de.n om an1. ei r.mit nl .

entre le, nains de Dieu le e qpteaibre a 4 heu:·s du mia.. Le P. w. .
Chazeile n'éiIt làue nite 5G ans.

N O U V E L L 1 S R R L i G I E U S E_ S.
ESP.GNE..

-Les af!ires avec lome atirent de nuveau Uaue:ian des diver-< feni-
cs de M:-s.rid . Uni uo::rim n;;aih, le Times. aiat piu, omo >-.u iîi0

d'une lettre de l'un di se-: corr.spondants. queiqii-s nouees mur iln onven-.
tion igc à !ome le 27 avril. e Gloeo iemt emlîre. dîe trai re c

monreude le divi'er en articles numérotés ct de inner i cntende que t-
tait une copie au un extrait i tr:.ité lrgluina. Les aitres jounaux l: Sut
empare dc ce texte, Pun simlement, Pantre avec des var-ante notables, -t
tous 'ont arcompagn de commntares oùnRm n'est pas mün". Le

Calo1/ro a cru dlvoir répondre à la centiÔie üdiion de c ves cinmleni 10t a: i-
res violens ou ridiculs. En dmîettant 'autheinticité du te-xe pui par le

Gloo,la conveiiutn tie renferime rien iirrit:mtt ni d'absurde,-lle nt quunie
conséquence légitime des doctrines de p glie et des cotunmes de p .

AT.LEa.AGNE.
-Les protestants du roynume de Wutemberg nu se contentent p!is ne la

situation de reigionu dominante que lui assurent la confulon obi«e du son-
veraiî, la lmajrité du peuple qui la prifresse et la pOssCSsion du riche patri-
moine anciennemert enlevé à l'Eg catho e ; iH ho ut auurdhui une

hitultion polidique dans i'Eîit. Le 20 jCtl, iu député d lcnduei Cham-
hi- lui a formeleent proposé de rier le Roi d'o(raniker!n rirseao de

VEg/is Nu tein des Etals. Cette reprérentation it compoisé d rnemt-
'.ircs du cler' en inoritd et de lïqes élus par les couvents eli/.Hues
,narticulera sous le,; au-pices du syiodle génîéral de totes0 le. cu-ises cvan-

qiques. Un muemnibre catholique ayant à cette occiion rippel é-s iefs de
lEghse catholigne en tca de sa rivale, si grandement favorisée, fut rappelé

l question par le présiden.-t,i-e'stà-ir la pam'.e lui en ut rutir vi, cpli
amenlt n irage parlementire daa lequ ! eîonfondirent lcs voix, des mlinis-

ies, qui se tiriyèrent més à edle des depués. vt qui se tirmii:i par une

arce:nation gènerale decs dep.utés pr1e:ns n :wur do la proposition pri-
mitivd sieur Schîmidit. A ill'i I E u:îhoilu v s- Iirm r îis-.-i,

de i coni sion lthJrienn d- ns une iniï:ririt MW politinue qui la rîutliiraî /1 î.L
condition 'une seti . to!éré-, en déCpit l-> tlraité de c sion qui Iiilll!enlt de

auaière la lus explicite : parité des dleu -uites. e/m. .

31ssopOTANIC.

-- La missin des peres Can pluîilis îeî;gilile flait idi- grandi progrès dans la
lesopoi lunie. u . .d d , e des

mubnsf.>nt aJu:io leur rru eembras out la f'oi c:ahoulique.
.e Zèle, la priudenceo et ia frmani:î Le révérod; Imissio:maires espagnls

sont au donns de tmut ü!îe. ,- 1 'a:olou publie un 'ragment di logi rap-
pr-t que !e rOveîrel pire Joseph de l re, prilt (lstolique le li él-u-
ltamie a -àress a Soi E. I :iri:d lI'iinoni, prê-et de la Propagande.
Ce rapport est éerit de ori. oeie-iu de la missiui, à la date du 12 avril.

Uncrs.
emsiN.

--- Une lettre d'un TItalli Mer. de 1oi . ivêiîple in Tcrtris infide!:u,vien r
apoiiqui do la nrvic1 del Thal-T.' t admiistrat-ur dit dioc- le
tudsin adrséc à n tu un nncoy e .n tonne de run dom:d! sur la

uo duti christahil.Sm dln !i par;: oil:e de la Chine. )ans la
ri-n.-iuce île KPdn--u, i form- li -- i-- .e . tIis, l& M. la dixiè-me d-

la YTophion n enmris h. c:who:ieiý:m . anine kvih de 3tm).00i0
nmes.. <ni cm;-î-t pré. .e -iß : Lin- Naindi- uInt la population

ilimas-C-I .~QI'00.l 0ne, -n rie--p u' de 0,f0. La trdieUn"s prviLnces
mlariiiiiie.-S e Fui- nl e dec Tehi -. - I di. e Chî: _ tm: qti

"c: piu, p rtiulieramn i s p:ar . . pt -ns. c . :iî -t prI- d'un
;iind- Gîn t . , 1m -. d -r q t eng v lIs m:ia-:-.n. si

nÏsebur Cdepi <po gul:nu d=;e' h!ro - des rah: r1o' contre lesý
:ue e . et a :lr d - Bin. lot à . . . tu numi- t jui:n iS I. es - -

dir: • 'ue s i crwu au il nO - a c it ir l a l'm npr:=.. n 2 d.mu:t pa

;O U V E L L :s -u LIT IQL~E S.

tre s[iati-n. lit une ettr- e en M. f-t oni r, Pl it iaS phi:s iri;iii-
t:nil: Il l réciure ; n:ree quC.nIn..· i: i u- ii d- tîls un pilîn 1 ti. LIde
c '10non omrons -ar-e gi' e-: h- .eci: la prOi ;.:-: cPmjurc- u-e 'et

l jour et hinon ro dont la Lit-!c !:! t nuS Flp r. Qu'i.-.iu us Sous

qui mm. i -Pm cou:lence ta mmr: apiarmé a--- : ranu: -rIitit-.

ru-t- 'bme lii nu b ld du-pel il chns..th : no neup! :.uPro si e cue blrsse
auijui in a pa: é din or t.- c! C; quepre- loImwsi iqt .que--m-

m-, i:napah!e- du e h-r i : n. e œ j rrla:m é.wmil.rme

- én l -rit d i tr - aunia ::u ; eI- n u h.D : :i

r· leurch. 10 Anlo i ut fi .-
tau (!- det-da- n'e1 pan ul, m · ::n j udh im n- o n a erel-

Vir -à 1-rn ho t d1 ith.: -· , a a - '' ;-h r.ié én m n
s bien de n ïur à inire-r dc llqiLdei ovenmn e ce Con-

ton.
. ; Tan- que la di: r- délibüre à fern-. <-ert à ire. :i moment

où je vous e-:'. li cî:it- de, enrp- l:::-' c--i r-um a Z.q yiulde. Zov1 in--
que e., ct 1--ti i i!! dutca:! il\r:vi sur %OW ruièreîuiî-iul de Liucerne,

qipi iiur Il si-lvi dO u:u-derO bra ' ei d'où ilS nt t111 jnis p Ileur expéi--
ion. AI i. Si-ger et ch-n:-n Ant Ztoi:î.-.

L C'e-t aujourd'hi. pe ieet.gu- le c-anton le Vaud eit appe!b à vo-
ter sur lai nouvelle Lui.ttiitiui ýtoni rie des uîubrations de .\I. Drue et di
sen collèiues.

" Alini. enC ce momnl-Cut mnmie.. la inîtié tId la Suisse est -ur piet.
iutm.

- La Gin-tt d'étt ce Lnrrrne pui;iî le rapport mtoe'l qutl aîvit nu-
noncu sur In nr.. de N\. i ea. S'i avait pu y necuir q Iuîte doute sur la

quietîiii le 1'nis.-init ; si c-eux-Iiies qui ont acerdit hllypothè e it du. (
suiicide, it i n' iient lonv iu de la isse-ü du leurs suppoiitions il stilirait

de li lucturc d ce rappoiirt pour étairer parteiiment la question. Il un ré-
SAhC que M. Leun avah té luiiurs fois mîeînîeîé de iiirt par L-r ianony-

nies que, Ild-pui riiuatre M.. L, u n'aaiellt pas thez lni d'mi mes1àt ;,
que la lu-t de Passsiainporte le la iaison avait élé toei le.t qu toit

près e la maiso uni avait truuv b Irace de deux permann-s qiw s'enfuy-
aient-

Le rapport mé di cal étabist an répiiutc Pim ossiiitn atérielle de sui-
cide.

Terrible ourhm. -Nui en empuntni les détails suicants à un e.e:rà
tit JouraL du Io'e, daté du 20 août att .oir:
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Z lin ti:ag: des pius violens rivat éinlhtó sur- IRoienî vens midi : lpu
. t ihlea un :Il mt nec phiurs doups de toin 're l îlnsien Wai'l umstn

rais rian ut fàiaih pr l:'i. PIrile s;istr qui dlanunoeit m mue mu m n
'u e oes par:cs yS 'u riche et les p-; ihatItri'' d. l'rroudisseent.

A lii idi trente-cing inutes t uno fromb f iriuse a'est !lvée dans la vallée
au-,: o i J lb: p:ri-trd liIoimil

L'ourpn a dSodenilev. unirtie de la toîture de Posine de Ml. Rouff;

puis, prnatnt de la r,'ce eî tnt marchin il 1 rlvcr7 iluseurs bâtmen-,bri,:ü

des arbres. 't'ac e ' dil ties, de.; mti"sons. 111, loin, des halitatlior-i t;

'i <teovert', 2le celes qui otit été nut ¶eintt s. elns it él les pos hat-

rees, catr i'itrcs oînt é, lit!èt'raleene'it écrasées. Nous voes vu tous lu<
dléîmbîres ; les mtubes. .o foura'ges étaient te'liemat -'nil;us avec le

.. rbrei' düryx'aeîin du ltbattp oie ite j:lit qi les enitourai. rI ' srit impo-

vibe de dir où émit We inrin, mù Manitu lebiment. Lc fléau, couran m-

me la f6ore, a e mrté à une dis::m. conmidébele quelqus. prtie, de-
débris, p.uis il a dar:u-itn t es arbre le -pi s leve' le pi, solitJ s. et enifitt

ust venu s'abtrti'e prdeîlirement sur trois des princilpales usines da la val-
lée.

Lel-i:îr e t mo1ni: rapide que t t: été la detructon L me ce tali'semen.

destrct'ion ýi complète que lPimîî:-,;1:lioni ne pnt' ,e lu reprüu-7nter et
î aucune derittion ti pourraitit tltd er ut ide- s a it Hut littraleu-

:In mnu, te". Wurîombte dà ;îio,' P où règ I ;d-

nî n'tivit. o l 'e ie'onî compet' deX in t tt ni travil que la coil-

mnune de M:ilZIuta:c's ech:i apereatà NL t. ni!u t exnitl pâr

M. Neveu ; les dwux aunet sont itées sur Alonve, ce :ait cour de M.

Piquot et de M. Mire.

Ch11-.1. Neveu, 120 ouvriers étaient dans les atiers ; 0 toit test niis-
só et tu nmuralles se sont écrules >ans qu uune p"rsne it l ah pus .ongar

Éortir.
Clh1t d. -,ar. ~0 ouvr:rs taient :u travai!; le ail n'a cri ni moins

subit, Ili mrine co p!e.

Cliez A.' im il it'v avalatt umoins-' de 1SO urtiters. Le ilt avarit

W. enilev' î'rd, l's real brenst so et remiitüe v.:ri jus iAu, mas

e' es >e :1 touv'e eneo:-ht" U: gud<u'in • 3n.umut u:t ui r.'

1 ene pù azndt:whevte d uu nàpn !r la haiv! hl
e' :-'tiT an h a:7i le .ptrire de l é Idr' elever d'oun mniire b'nucoup

p -s -. roeC'd In vt73. L !i <Yh:Init'. haut de 150
p O, il àà ra0c à qupque naayp dc semens ai jm- i&ud la ri-

Lr. be rii m t' couile ardmn.mtv c no7 Io d'll7hrile pré-

snion. a vtea p ip dans lluet. Puis le deux ntr''- la' e -oni ;i:a'-

s et l"s muuriib m (mlditzd-ca om tó rodes e pýi;nt

g] ie. afece mêl. ux deu> ex:!«;-!éé'f iol n - rlit pas dru bru-

<ues 7une ,.ur u r Toilt c'chi i. dh, m7 o< a' t
1

;' - nai !

De ltue pa'rl '- t m:u'- uitil'î'li't î7.. d ' ''-<ouri .;iî 1' I':,'7 r t Vai-

winny om renvové leu pýrma:wl un nunan!u'nnai -id la v«1P e;
l'on t ms 1 îmüh; les nsà hmdA ebre pour sauver ceux qui pouvaient en 'e

l'r 1e ' i rien . n ' ti,-! 1 iac horrü i' que pri l'- i'n t t r7

théñ•ros .u....... x......... r. b.... m.. h.. n....... m..... r......7 åro eOréd m p:sm"reu de bos (norme éta;,Int brecom de

brin di pII :le \ .'7 'i !I, î.de t , tzd eis tortlr bt1l 7 le 's i

de can : ot v i' lrai de j:7ub.' 7rir' à ; t'ave-u le-s l àk d r ; des hla a-
beaux dY chair pend.det aux F-rremnn; cwono enJrois éci mi !eins de

San, n e tt !à on einait encorw s'itlîr g
7
'mainmns liî;:re".DOn en avaii

pariltis lb dt-s hoi'um-st. t- ethuîis. grd nm u:dem u

sains et tauts sUms Pîhri d'ue olmrI 'ti lter ; ab piu- Suvent ca' et
ran membre co 'tire c:ziavrr q;ue P'on reemit, c It u biess si

atroceenitîet mtiiùîîl que la mort ett i> pri-foAble i eCs sfïrn'"es.n

Sur hi route, an uc renconwr:ú que des brnnrdsi parltant les leins on a

des thmeî ux,'ri'nt les Tmorts. Des amblancs U'nilnt lié disosée- t

avec sii et in'lfnce, mais mlhreusement il 1 atavait sonu, noir trouier

det ensiaceen.s coliveles, 1er à une disumee I pla lbegnlr'e. ji

unideci'n necour4 di! Rouien. guidés par M ;uet rdg:etlu.

soins iu na!ulos, malème à ceux qui nie punntphis eprrdve ahil. Le d

imiitre de lh:e du Chavi-eir avit itrIeusement mii à la dispo.,ition de

la facuhi une valt salle de soi étalissemetet tout soi lintc C't won m >-

blier ; vilix lte&'s avaient troó uni asile dans la salle de hl ; on vvitv

ilis dles mouiralis jus'q7u dans il'pace servanlt i l'rctrC. nlte grnd

uan'titté ec'clsiatiques e ntit venu aussi prodig'r leurs Sins et l'eur-

vaosolats Its ces uMtlheureux. M. le ero de Montille. Cn surpls t h
Vi éiole. r'jitait chevet le ecux doit le.; homtumes le l'art d'sespérnieiI .

les prièr (es e agolisails. Des outiees. des enfanils. dos marie. sanIl>1ait p

à eûté du1 lit do, leurs pare expirant dans le, plus ópý)uvantables. filïan

VCs. Mais lite s(îène plu dorlane encore pt-êire a e lie u K >l les g

müderilis oui demandé. dans Pintorói de:s mauladecs, qu'onI lit sortir tomtes les

personnes qu i nu itps M tules. C'est a eo les plus grards égards et les

itantes les plus touchatestque les merles de Ia itos sontua retg'es

à Rlire x('uter 'tit oir1 ; nmds les piuvrets gcv:z qu1e Fn faisait somir, e:

qui neo dcvuaient p ueh Cistned moule, revoir. ceux, quils pleurmient'
mnornn tesune doueu tedre la eer

Dans le dorps:-ar'l îe Momtile étaient déposes les ctla'vr île l'Mme i

dî MI. P1iqut. tui en IvonS 'u jusqu'e 1/ ; deux Létaient ceua-, dle jeu-
nois ti les, Cn elui dl'une femmtitie, les autrîel0 appartenaient à des homnmeet

à île j'unes garçons : parni ces derniers plusieurs aveicrit tÙ repéchés dan
la riit , is titsnioni Partie des infortunés précipités avec le troisième étage

tiln brqueas taient broyès en'tièrement, los u.
tres avlienit la poitrine et la ttt écrasées;, à quelques muns la ttc avait été

eile éu : c'était le plus éptuvantable des spectacles ; une I- >ucheric de chair
humaine !.

IOrquel notus nous sommes retirés de la scènc de Pvénretnt à dix heu-
re lI souir, on compiitii, hz NI. Piquot, 25 morts, et 50 à 60 blessés,dont

une parti: ne devait pas passer la nuit. Ou pansnit qu'une dixnine de vic-
tm dine tcl envor sous les décombres; sur trois contre-naîtres, un seul a

AtÙ t, ls deux autres ont et save miais grièvement blessés. La perte
mttr'ielle est évaltite appràxiativemnt a 250,000 fri.
Ciez M. Neveu, 9 rtis et 15 blessés ; on ignrait le nombre des victi-

muns reutèns none les débris. I. pte est égaleitent dle 250,000 fr. Chez
Mi. Mlare,G morts et un gmnd nombre da bles per:e, 120,000 fr.

En tout, c0 morts cwnstes et prés de 100 blessés, dont tne grndMe pr-
tic mortellement, et 620,000 f. de perte, por ces trois établissemens seule-

'7C nt.

Par un de ecs p"norènes inexplienbles, et dont les orages donnent tant
ilî'xempls, ce n'est paus à la suite les uns de autres rue les edifices ont été
renverésé; la trenhre semllfe avoir dîtrit des zig-ag. et des bâtimens trés
lb'ors on<t1 reit debout dani les intelles d'une ilature à l'autre. L'effet

de Pou'ragn si étendu sur une langueur dl- p' de six kilontres. Les
co:nun's yui oit été atteincts tont priceip:ement. le Houlme. Malaunay,

\innvli', IlMee. Clères, Aneumeviile. Sr taule la créte des collines
Éire ferient hi val:ee la Mouvile, les arbres de la forêt ont Ité brisés. A

Al7'aro;nere.les bâimonl d'uire propriété apparitlant à AI. Larnel ont
<'té renveDs' ie" arbres ont Dit nira"hs ; da'ns -tla méle .commune, des

moton1i i1 de" vaithippaI-1rtnant li M. Carna ont été tués.
On a vu un arbr e i:aeZ . enlcr't à une hauteur de plus de 40 mètres

et tr'inuîpor'!c t-Ire loinî. Des ohins ont été barrüs par Ics arbres jetés en
rn ver-i. PIsieiIrs personnes ont été entrainl(es de 1n rou.te oÙ elles passaient

ut out roné aussi Art loin sans pouvoir rAsister. Ds voltures out été cul-
b7<es.

Piri ls mil psode qui mit eu ln,. on e-clui-c: A. iquot
cmit aehornu alomient du Lliistr' le veut le contrariait dans sa promena-

til niiit r'uener la fbriqu . en io décurnant il a apelçu la ruine.
Lorsqu'in r y aux déom,re hz Mi. NCveu, eins pouvoir le

décuir, lm entenit les ci q'i' ownst, et !Mn dirig. les fouilles de
m" eié<. On le troen appuyé sur les deu:.: pogn5e, le di vûté, seuppnr-

tant iu, masso de d''imbre", t - .'g7ant C'.sa ml2're, qui était tcu-'.bée de-
mint 't qm'ill n it' é aille sans son hn' Nliab couriag. Il était restó

Pi, cnile i Iitionformat une vî'. aide.su- d'elle. Tous deux ont été
rars sa slar térties ;n lis ' de ti d . Neveu, avait été

t'lmenit fort qu' pembn une heure et Wicd pSl e ns tdlirance, il ne

'il ouvrier. qui s trou'it ::il troilîsió: dtne de la tlature de N. Pi-
7,:. ét. a été lac 71n' l erair, mù il et tombé sans se bleser; cornme

J >- relevait et ess'ynit l ourir v'' le" ruines- il a été renversé par utn
1.1 Onpr -yv u-' leit. CIet a rcu liic b's"ur' heureusement lé:rre.
Ori v":17d. i r de- dl:7et chez M. MlarM . les lambeaum de, ca-
7:1vr', I.: deu. jn b7Cs ; -n n tf'n , qui i--at à Popération, les

y tux t'air . I1 ptrine halet'nit. l:: aip:'rlh z, se prclp -it ' elles les re-
"oninit pner 9w nee livre à la 0:.us atre:se douleur et va se précipiter

dan- àn ri.c, nu dlu ce unA.

Q'unnd ls t n hrtaux irmant les e:alavres arri'aient aux endroits de dé-
nii, on viyait une oiî' dsit t so protip-i:-er vers les conducteurs et do-

nmlr le nm dit ictim'". doinisemler si ce 'OtaIt pas un père, un fr're,
une femm., 11:t m ri. Il laisit e:uloy' r ma f tor'c pnr empécher quelques-

une de ces malhleurix de nhrer dn:s cos miorues improvisées.
A ces dlails. !e J!urna/ de Imetn aijorie les suivants :
;.pres avoir exer'' ses prinipaul r mvage- Sur Monville et lalauna-. la

rombC s'e-t di7ig. enil descndanit la valu", dul e (t du Houlne et ie Bon-
eville, : heureusemat ss hi'uîs ont été mins il désatt'eux. Au M unme,
lle a renversé la séchet rie de la iibriqu ne 'ind '-liennîe; îLe tMMiN . Rouflot et

chlinbearg'r. et jeté dans une propriétà voisine un ouvrier qui, sans sa-
'iir conmmet il IaI été transporto, n été relevé Ians blessures. Une

rand e parti 'iveJs toiittres Ilu m1me élîabli:semnit a été cnlevée.
Ln trombe avait la â>rme d'un cône renvern, dont 'nimmense base sem-

hit se conIdre avec les nugas. tandis que lesommet, qui rasait la terre,
nit un diiamtre appaie de 8 ou 10 mètîres ou Plus. C'est ce qui ex-

li quo nient d'éîoris nirbres qui se trouivilit sur sol pnssage. on été
I'clis. Pour ainsi dire, tandis ine do deux tetés, et à quelques Pas, des

erbes de blé et des plantes légumiiuses Ot otù complètement épar-glcs.

LI il ROISM i E VA I DUR FILIAL;
1711'.

SttTf ETi FI-tN.

-.. iicmoiselic... cityentie..., balbutia-t-il je ferai de mon miîeu-

ourl vous appliorter' cette permission.

-- Sns doute. mon roL. il futa venir tir'e ta com; moi je
cilerni ù ce ga tÈagc le conwat. k1ns adiu, ma bru je vQu
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reverrai avant la fin décade.
Ils sovtirent tous deux; mais Léonidas semblait s'en aller a re-

gret.
Geneviòc vint aussitôt rejoindre sa jeune miaitresse. Hélène se

jeta à son cou.
Nouts la reverrons, dit-elle: elle est sauvée, elle vivra 

Genoeviève tormba i £enioucx.
.Que Dieu et la Szinte Vierge soient. bénis ! Ainsi ce bon Gra-

mler..., ..
-- 11 sauve sa mère, à condition que j'épouse son fils.

-Epouser son fils ! s'écria Geneviève se relevant. Vous, vous

irélène de Cursy!... Sort fils 1... C'est impossible... C'est pécher

Vien que d'y penser b
-Et, si je ne Pépose pas. ia mère périt
-Ah ! iacenoiselle, quel sort ! quel malheur)
-Geneviève, sans l'idée des souffrinces de cia pauvre mère, û

la nouvele de ce mcalheur. je crois que je serais heureuse dCe ne sa-

crifier pour elle ; mais elle, qui m'aimîe tant !
-Ah ! ma-pautvre maîtresse, elle aimerait mieux mourir.!
'-Tais-toi,. je ne souffre pas ce mot. Ma bonne Geneviève, pour-

suivit-elle après tti niomernt de silence, ire m'attendris pas prie
Dieu qu'il mie fortifie et qu'il dirige tou.t suivant son divin vouloir...

-ademoiselle, dit Geneviève, qui, pour cacher ses larmes, s'é-
tait approchée de la fenctre, voilà ce Léonidas qci se dirige Vers la
naison ; qu'en faut-il fire ?

-Le laisser entrer.

Un instant après Léonidas, toujours en carmagnole et en bonnet
plNryien, entra dans la chambre d'un air gaiche et déterminé. Il
,eJrsa dans sa marche' un tambour à broder, qui éparpilla sur le

tapes ses pelotes de soie. et heurta rudement le petit épargneul qui
,montra les dents ; Léonidas le repoussa, et, tirant ui papier de la
poche de sa veste, il le présenta à Hélène.

Voici un permis pour voir la citoyetnnc votre mère, dit-il; vous
avaz encore le temps d'y- aller ce soir.

Ah ! monsienr, que je vous remercie !
-Ii n'y a pas de quoi. Je dois vous dire aussi que l'acte d'accu-

-ation contre votre mère a été retiré ; elle restera quelques jours cri
,prison, mais ne paraîtra pas devatit le tribunal. Maintenant, adieu,
citoyenne ; je vais au club. où J'ai une notion à faire. Voulez-vous
que je vous accompagne jusqu'à la prison ?

Monsieur, je désirer-ais que Goneviève Seule ici compagnt.
-Vous refrusez mon offre ? soit ! Je reviendrai demain. Adieu.
-Et voilà votre m:ri I s'écria Geneviève lorsque L porte se frit

refermée sur le jeune Granier.
-Oui, ma bonne ; mais ma mère est sncv-c ! Tout me semble

doux au prix de mes angoisses d'hier ! pntenan:, partons, allons
voir ma mère b

Les jours qui suivirent furent tristes et pesans. La marquise n'a-
vart pu apprendrc sans le pits an- désespoir le lévouerent di. s'a
fille et les futurs destins de cette enfant tant aimée ; il n'y avait fouit
de consolation pour une pareille douleur, et, sans la conviction qu'inri
refus aurait ,.enacé les jours d'7élène autant que les siens, elle au-
rait rejeté oostinément ce prodigieux sacrifice. La jeune fille, ce-
pendant. paisible et presque souriante, ne loi laissait rien entrevoir
des conbats de son cœur ; auprès de sa mère, qu'elle accablait de
caressés, elle ne trahissait ni les regrets qu'elle donnait à ses espé-
rances décues, ni les lai-mes qu'elle versait sur le chevet témoin de
ses longues insomnies, ni les sanges qui lui montraient, comme dans
un mir.ir magique, les souftrances et les déceptions de l'avenr ; elle
apportait toujours aux lèvres pâlies do sa mère un frtt serein, et
ces mots qu'elle répétait : " la mère vivra. et Dieu m'approuve !"
ýdissipaient les terreurs et les angoisses de son âme.

Un jour, Brutns Granier entra chez Hélène. et lui dit :-Ah cà !
c'est après demain que nous te marions, je t'ai préparé tm joli len-
demain de noce. Le duodi, nous nurons une belle fête on l'hnrneur
de lEtre suprême, dont l'existence vient d'être décrétéd, et j'ai dé-
cidé que tu y joueras le rôle de ha déesse de lai Raison. Tu es jolie,
tu as t'air gra-e, sérieux, cela t'ira à merveille : tiu seras montée sur
iun beau char, vêtue d'une robe drapée. coiffée à la grecque: Pon
br.lera de l'encens devant toi, ut l'on chantera des hymnes cri ton
ho meîur.

-Monsieur ! s'écria IIélène stupéfaite et indignée. que mie pro-
posez-vous?-Rien qrre de bien naturel : ne seras-tu pas la fenine

in pur républicain ? Il est tens de donner des gages <le ton civis-
n, et de mettre de côté ces grimaces et ces pruderies qui ne me
conviennent pas... Tu agiras en Romaine, en Spartiate..--Mais.

monsieur, les dames ronîaîne's, les fciics spartiates vivaient dons
leurs maisons et se tratent rarement en public, moins encore
dans les crémonies..-Finiras-tu 1... assez de raisons., je le veux.
cela suflit... et tu m'béiras !..-Monsieur...

Aiu Iml'iO instant. .élène srienit qu'on lui toichliit iloircerient le
brns, elle se retourna... ev it Lnlas, quni,' di o0igt sur la bouch
lui fliisait signe de garder lu iilencu.

Bientôt Brutus s'en îlla.. car il était occupé â miliesurer à hi toftr
'tendue de l'hôtel et d. s ja rlins.

-Ne résistez pris à mon père lui dlit Léonidas. car il nu ihit pns
bon le' contrarier ; iais tranquillisez-vous, je ne soutilrirai pns qîe
vous figuriez dans celle fate. Quîand vous serez ia fennmme, vous
n'a ppariendrez qu'à mot et non pas à la république... je vous aimrali-
rai bien... vous ie serez pas malheureuse...-Il fas ! pensa IIllène,
s'il pouvait avoir la -énérosité d me rendre ma parole

La décadence republicaine s'était écoulée tout entière: le fatal
primaidi veitt le su lever, et R1élène, prosternéc dans sa chamlîbr,
suppiait Dieu de cuire i sa mère des jours longs CL heureux, pour-
prix de son sacrifice. Elevée dans les principes les plus purs, é-
lène avait toujours envisage avec respect les devoirs du mariage : uni
éternel engageient allait la donner à un homme qui n'taict pas fait
pour elle.., Cette pensée l'accablait.

Geneviève -itra, et comm nîença l'humble toilette de li riée
Ni fleurs. ni bijoux, ni dentelles, n'ornaient le pâle front d'HIlècne

on craignit trop. eri ces jours où le soupçon planuit sur tous, d'atti:
rer sur soi une attention envicuse qui pouvait porter avec elle le trait
de la mort : le éxc -tait banni, les distinctions Clhcdécs, et un égal
sentiment do terreur courbait toutes les fortunes et tots les esprits.
Qùand Hlélène cut rassemîblé ses cheveux noirs sous une simple coif.
fare et qu'elle se fut revêtue d'une robe le linon, elle descendit au
salon. où 1Usutus Granier se trouvait déj, acconqpmagné d'un notaire
qui r Usait un long contrat.

-On va lever !crou, ni bru. dit le serrurier Léonidas est nl!
chercher sa belle-mainiman.

A ces mots. le cœur d'éi n battit Ide joic :irais, ietant n regard
autour d'elle:-Ah! pensa+clle, ma mère va revenir ici nour trou-
ver sa maison souillée. ses plius chers souvenirs profanés, hélas .,.
Voilà Granier qui se sert de l'écritoire de mon père... oh ! qu'elle
va soutrir..

La puuvre fille se leva et s'en alla dans l'antichatmbre nuprès', le
Geneviève. qui pleârait silencicusement.--Pauvrc Madame, dit-elle,
ne sortir- de prison que pniur assister a ce mlarinae... elle un maoucrra !..
-O mon Dieu ! murmura Hlél'eic levant au ciel ses yeux brillacns de
tivre,soye: cria force ! doninez-moi le courage de d'o:6cuter ces de-
voirs que je vais lurer de reniplir '... cli ! que n'ai-je pu mourir à la
place de moamère !

Onze heures sonnèrent à la pendule dut salon.
-Que na rère tarde -i venir ! Geneviève, j'ai peur... s'ils l'avaicnt

retenue 1-Ol ! que nenni, inademoiselle ; M. Lfnidas a trop envie
le vous épouser pour cela ! Regardez là-bas.., c'est elle -- Enfin !

s'dCria Hélène courant iipélitueusenlct n la rencontre de sa mère
La marquise. pâle et tremblante. entrait dans le vestibule ; Léo-

nidas la suivnit en habits de fête. La nière et la fille s'-treignireut.
avec passion, et leur voix se perdit dans leurs baisers et leurs aies.
Pendàint que le jeuine Granicr passait au salon, Uélène, prena les
nains de sa mère, lui <it :

-la chère mnman, ils sont tous là-dedans ; de grâce, traite-les
avec ménagement, avec duiceeur. . notre sort est entre leurs mains...
-Mon enfant, mon Hélène, quelle épreuve ! Ah ! si er mourant je
ne t'avais pas laissée en leur pouvoir, crois-tu que j'aurnis accepté un
tel sacrifice ?-Naman, ne dis pas cela ; je serai toujours heureuse
auprès do toi ; a ucucin mal ie peut m'tteindre qunnd tu es là.-Et
cc Léonidas ?-Eii bien ! marnran. dit Uélène en s'efTorcant de soir-
rire, nous Paprivoiserois à nous deux... Mais viens, chère' mmuran,
et SOiS douce avec le père.

Elles entrèrent au salon. Granier, après tit salut gaucho et court,
proposa la lecture du cotnrat. Cet acte enlevait auxi dcux maJlIeI,
-cnses femmes presque tous leurs droits, il le.s plaçait sous la dépen'

cance le Léonidas, et par coniséquent de son père.
La marquise voulut élever uranu objection. Brutus fr'onça ses durs

sourcils :-Citenie, dit-il, je n'y tiens pas ; mais iu sauras qu'il
m'est aussi facile le te faire rentrer nci prisoci que de te faire sortir,
et que cette rois-ci tu n'irais pas serle... je n'ai que cela i te dire.

La marquise signa : les époux et les témeoins sigrièrnt àâ leur tour.
Le mariage eut lieti. dans a journréc, qui s'achevn dans utn Iong ban-.
quet où la république une et indivisible fut fétéc avec un erthousias



MÉLANGES R !ELGIEUX, SCIENTIFIQITES, POLITIQUES ET LITTERAIRES.

nm- <utretnaient les flots joyeux des vins centenaires.
mlitari ae olrit à Hélnèc toutes les épreuves qu'elle avait re-

t tes : c'itzit in usprit inculte et jaloux devant lequel le sien dle-

vPit s 'abaisser ; c'était la dure itiité de chaque ititre avec un car

rctère tamipahique ; c'étaient les douleurs du sa mère. dont le caeur

Feinblait l'écho (le tous les imaux de sa fille ; c'était la honte des cri-

-ies des Grunier qui venait poser sui- la triste éipouse. Cependant

elle sottrait suias se plaindre ; quItoique accablée d'un sombre dlégCû. -

elle retiplissait ses devoirs avec constanîce, avec s'a:. 'ab-

setice de Granier, qui était allé proneier la terrui-rl dans les boiu-

g-ades de l'Artois, elle était -parvenue à acquérir un rertain eipire
sur lesprit de soit mari. Il subissait in1volontairemct le charme de

sa douceur, de sa bonté et même dje cette élégance qu'il mn'avait îa-
mais connue : plusieutrs lois, les prières d' lèni avaieit ermpêché

les motions sanguinaires iue Léonidas devait faire dans les scions

elle le ranietait a. son insu vers tes idées de modération et de paix,

qui grandissaient alors dans l'umb re. et dlott Paris, las Cie massacres.
3*Lis ói dle saiig, subissait surtout l'influeice.

1lélènte jouiýsait de ecs conquêtes : elle entrevoyait même un meil-

leur avenir, car Soit geónreuix esprit ne dernaortclait qu' par-< l-
îer. quand éclt-a le 9 thermidor, tre-en-ciel dc paix après deux

ins tie tempêtes. Rol>eapierre suivit a l'éelhafaul la pâle ruultitude

ie ses vicitiles : les tvrnrtis subalternes cirelit leur tour ; Grenier.
traduit à la colvetittoni, cin irt me tetis ce tic Josepl h Lebon. pava de

sii tête sa sanglante dictature, et iL,éontidas fut ti.ianJéré à Paris pour
y attöndre son jugement. Au moment lu départ. assis dans ln voi-
tucre qui devait. J'emmener, il rencontra les yeux d'Iiélène fixés sut'
lui avec com passioti et un tardifl repentir entra dans son ailie. Il fuît
enfermé à la Conciergerie, et pendamti deux jours il -attendait ui ar-
-èt dont la concienicc tIdI passé lui iisait présager la rigueir.

La nuit était veitue : il se trouvait !:eul dans sa cellule, petite chan-
bre basse et froide, voûtée cormtte un sépulcre, où la laumière funeuse
d1'iinie lampe ticservait qu'à rendre les ténèbres visibIcs. •Léonidas

itait assis auprès d'une table inégalo et boiteuse. sa tête appuyée
sur se's mains ; son visage sombre disait assez quelles pensées itmipor-
tunes se pressaient dans son cerveaL:i aux forflt'iteries du préaui.où la
tristesse se novait dans de vaines bravades, avait succédé le silence
dle la nuit ; les idées graves, éloigées jusqIt'tlors se dressaient 'à
heure, créaniCires îimitoyables, qui voulaient avoir leur tour. Tout
:e qu'après une vie souillée de crimes, !c SuppIic. a d'lfreux, t)Ut
ce que i ouscure éteritiié peut avoir d terrible, se présentait Piia-
gination troublée (lu jeune liomî moe ; un a battement morte se glissait

ai:ins ses veites, ct il sentait s'évimouir. eti cet instant. la seule vertu

Il'il eût conservée, un iale cout'rige et le mitpris de la mort.
Comte titi hmie q'enivre le vertige au bord ic !billine, il lais-

2ouit finir la temns sans le nesurer, quand il fut tiré de sa réveric par
un léger bruit ; il tourtia la tête, et une sourde exclaiation sortit de
ses h-ves.

-Ilène ! est-ce bien vous ?-C'cst mnoi, dit-elle ; je suis venue
-) tris avec iti ri- : j'ai obtenu, à prix darget, tre de cette
prisotC. j' puis rester jusqu'à demain--Ah ! je i'i pas mrté lait
de boot é. Vous devriez mte haïr, ifélene !-Mais j'ai pronis de
vous aiier ; imiais vous m'avez rendu tma mère ! non, Léonidas, le

)nUr où je suis devenue votre femme, j'ai sincèrement accepté tous
nes devoirs.-Jc vous ai rendue m..lheureuse, pourtant...-IIélas
esemp)le d'un autre vous avait entraîné...
-- Mon pauvre père ! il nétait pas né pour tcme abormintabic vie

je rivais connu si honIéte, si laborieux... Mais on nous avait tant
n réch que toits les hommes étaient éguIX, qu'il a voulu devenir Pé-
gil des riclies... Il a acheté les biens des nobles; pont posséder
plus siireient ces biens. il a envoyé les nobles à la g'illoti... Moi,
j'ai fait comme liii, et demain je mourrai comme lui... Mais, quoi ?...
vous pleurez.-Je pleure quand je songe à votre aveir..-Mon
avenir ! il est bîcti simple : dematin, je serai jugi', condamné, .eécut-
té. et lu république ic s'en portera pas plus mali.

-Mais vor-te àne ? niais Dieu t-Dieu ! pourquoi n'en parlez-

Ious? que peut-il faire .
-Tott I oui, tout, si vous le voulez ! Pour un mot cde repentir.

pour un élan de cœur vers lui, il peut vous donner IJtoiité... An-
toine. soncez-v ! Dieu est si blion ! sa niséricorde est encore pis
g ande que s!justice...-Antoiui !... Dieu voilà que v-outs tmie parlez
conme ria défunte mère... Elle n'a pas vécu pour voir tout cela..
j'en suis bien aise.

-- Ne votdkv.-vous pas la rejoindre ?... vous Paimicz ?-Ah ! de
toutr mon cœcur auvre chère ière ! Mais si elle est auprès de Dieu,
ainsi que disent les prêtres, comamenit voulez-Vous que j'tiille la re-
joindre, moi ?

-Mon cher Antoinc. la route vous est ouverte : Dieu vous tend
les bras; son fils même a dit (cela même est écrit dans l'Evangle).

Il y plus de joie au. ciel pour un pécheur qui se repent que pour,
quatre-vingt-dix-neufjustes qui persévèrent..." Vous pouvez donner
cette joie à votre créateur...

-Mais tout cela est-il bien vrai !... je le croyais autrefois !
-Croyez-le encor"c ; que vous en coûte-t-il?, A l'heure où vous

êtes arrivé, vous avez peu à attendre des hommes... et tout de
Dieuî...

-- C'est vrai !... Vous me persuadez, 1-élène, vous me faites rede-
venir petit enfant. quand j'étais assis sur les"genoux de ma mère et
qu elle me parlait de la bonne Vierge et des saints... Ah ! que ne
suis-je mort au berceau ! Pourquoi ai-je vécu ces deux dernières an-
niées ?-Cher Antoine, vous pouvez- les effacer, Dieu les oubliera, il-
ne se souviendra que de vos remords... Vous repentez-vous vérita-
blement?-Ah ! de toute mon âme, de toutes mes forces ! Je do-
mande pardon ù Dieu de tant de cruautés, de tant de mauvaises ac-
tions.-.. je Pai si grandement offensé -- Dès saints ont péché,mais le
repentir les a absous.-Répétez-moi ces paroles, Iélène. Hélas
'est envers vous surtout que je suis coupable ; je vous ai immolée à

ma cupidité, à mes méchans désirs; et c'est vous qui me consolez
à ma dcernière heurc, c'est vous qui ourez sauvé l'âme, si le corps
est perdu.

En disant ces mots, le jeune honme, à genoux, couvrait dibaisers
et le larmes les mains de sa femme ; elle le releva, ct, prenant un
livre; qu'elle avait apporté, elle lut à haute voix plusieurs passages
qui pouvaient encourager au repentir ce cour si longtemps avili mais
qui s'ouvrait enfin à la céleste brise de la religion et du pardon; Là.
nuit s'écoula, partagée entre la prière, la lecture et les pures effu-
sions de ces époux séparés sur la terre, et 'que-la miséricorde et le
remords unissaient aux bords du tombeau. Le jour se leva ;Hélène
posa ses lèvres sur le front régénéré de son mari ,lui laissa le livre,
et une croix d'argent qu'elle n'avait jamais quittée, et franchit les por-
tes de cette prison où elle avait trouvé le désespoir et apporté la
consolation.

La marquise de Cursy. n'était pas restée oisive ; elle avait vtr
plusieurs personnes influentes, visité les députés de l'Artois qui de-
vaient paraitre à la barre clans l'afflaire de Léonidas, et tous, cédant
à ses prières et à l'autorité de son non. lui avaient promis de mo-
dérer leurs accabla ns témoignages. Grec au zèle de sa belle mère,
le jeune Gt'anier fut acquitté, et sa femme, qui l'aimait ainsi que Pon
aimencux à qui Pon se dévoue,en remercia Dieu.comme s'il lui eût ren
du Pépoux de son coeur et de son choix.Elle attendait avec soliicitude
1arrivéc de son mari dans l'hôtel où elle était deseendue ; plusieurs
heures venaient déjà de s'écouler, quand elle le vit paraitre.... mais
revêtu d'un constuine qui révélait ses desseins. Il portait l'unifor-
me Cie soldat de la république, de ces soldats qui couvraient de leur
sang les taches que les proconsuls et les législateurs de l'époque ré-
pna daient sur la patrie.

Léonidas avait l'air sercin et résolu : il s'avança vers Mnie de
Cursy et lui baisa la main avec l'expression d'une profonde gratitude;
puis. se tournant vers Hélène:.

-- Cet habit dit tout, ma chère et noble femme. Je. ne suis pas
digne dc vous... Aiujaurd'lui, je le sais ; j'apprécie la distance qu'il y
a entre vous. si pure, si sainte... et moi, malheureux.. Mais je vais
tâcher de vous mériter : on se bat à la irottière ; là. je mourrai à
la peine, ou je me -rendrai moins indigne. de vous.-Ah imon ami
un tel repentir et une telle résolution ont tout réparé.

-- A vos yeux. parce que vous êtes bonne comme Dieu ; mais non
devant les hommes ! Hélène, il tie faut plus que vous rougissiez de
moi ; je dois faire oublier ina jeunesse...

-Partez donc ! mais pensez à votre femme. qui vous aime et prie-
r-a pour votre ratour.-Et vous. madame, dit-il a sa belle-mère, pour-
rcz-vous jamais lite pardonner ?-Je fais plus, répondit la marquise,

je vous bénis ; et, lorsque vous reviendrez, je remettrai moi-même
ia fille entre vos bras avec pleine c du bon-

heur pour la vie ; du courage contre la mort ! Ma mère, mon Hé-
ène... adieu !

.11 partit, et. d:ig mois après, il succombait dans la. première cam-
pagne d'Italie, 1l avait tenu sa promesse ; il s'était distingué par
son courage en ces temps où l'abnégation de soi-même était la loi
commune. 1-élène le pleura, car elle l'avait aimé du jour où il de-
vint malheurcux, du jour où elle avait pu lui pardonner. Elle ren
dit à leurs possesseurs les biens de son mari, dont Porigine n'était
que trop connue ; et, après quelques années passées dans la retraite
auprès de sa mère, elle trouva dans un second mariage tout le bon..
heur qu'elle avait sacrifié jadis au devoir, à 'rumour filial.
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